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Le tirage se fait chaque mois, dans uine sallepublique,

pur trois persoitnes choisies par l'assemblée. A.ucune
prime ne sera payée après les 30 jours qui suivront la
tirage de chaque mois.

NOS PRIMES

CINQUANTE-E&T-UNlÈtiE TIRAGE

Le cinq uante-et-u nième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTiiÊ (numéros de juin),
aura lieu SAMEDI, le 7 JUILLET, à huit heures
du soir, dans la salle de l'UNION ST-JOSEPBI
coin des rues Ste-Catherine et Ste-Elisabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

ENTRE -NOiS

SAU VRE France I
Je viens de lire ces deux mots dans un

article publié dans un des derniers numé-
l'os du MONDE ILLUSTRÉ, signé A. de
Mortemart, et je m'étonnais qu'un de

Mortemart s'exprimât ainsi, mais quand j'ai
a ppîrîs que ce n'était qu'un nom de plume, tout
s'est expliqué; ce n'était plus un de Mortemart
qui parlait.

Cependant, comme cette expression reparaît
de temps en temps dans des écrits quelconques,
je tiens à protester contre son emploi.

Pourquoi, pauvre France I
Pauvre, en quoi ? En intelligence, en argent ?

Sous quel rapport, pauvre ?
La France a de l'esprit à en revendie à toutes

les nations, à toutes les planètes, à tous les mnondes
stellaires.

De l'ar-gent ? elle en a à prêter. à tous leis peuples.
Hier, elle a piété trois millions et demie de
piastres au Canada, elle est prêôte à lui offrir
ti ente millions

De l'argent ? alors qu'elle était à terre, sous
l'épée d'un teuton victorieux de hasard, elle a
trouvé à emprunter plus d'our même qu'il n'en
existe sur toute la terre.

Voulez-vous parler mor-ale ?
Regardez tous les peu ples : l'Allemagne démno-

ralisée, l'Angleterr'e déplorant elle-même ses ex-

cès immoraux, la Russie épouvantée par le«nihi-
lisme. l'Italie effrayée de sa corruption, l'Au-
triche demandant des réformes, les Etats-Unis en
proie avec l'alcoolisme ; en vérité, qui donc est
plus moral, quelle nation est plus morale, quel
pays a le clergé le plus pur'?

France I France I I Toujour's toi I ! I

* * * Comme j'ai l'honneur d'être aussi démo-
crate que le plus pur Canadien du Canada, je suis
essentiellement autocrate à mes heures, et c'est
pourquoi je rêve parfois de dictature absolue,
aussi absolue que possible.

Or, si j'étais dictateur, non pas à la Boulanger,
mais à la Napoléon, je décréterais bien des choses.

Certes, je ne dirais pas cela à tout le monde,
mais, entre nous, on peut bien se parler de temps
en temps à gilet déboutonné, et c'est pourquoi je
ne me gêne pas de dire ce que je pense dans notre
cercle.

Si j'étais dictateur 1
Si je l'étais, je défendrais à quelque Français

que ce soit de jamais écrire ces deux mots :
Pauvre France 1 mais j', ne m'en tiendrais pas là,
j'oblierais tous les écrivains français à dire tout
le bien possible de la France, et le premier porte-
plume qui st, permettrait de dire le contraire
serait certain de coucher à l'ombre le soir même.

C'est ainsi qu'il faut parfois entendre la liberté
de la presse.

Une maxime orientale dit que le présent est le
fils du passé et qu'il a bien des traits de son père.

Parbleu I c'est parfaitement vrai, et c'est pour-
quoi les fils ont grand tort de renier leur ressem-
blance.

Cette pensée, cependanît, ne me satisfait pas
ientièrement. et, au risque de vouloir paraître
poser, je dirai que le passé n'est fait que de mor-
ceaux du présent et que le présent a toujours du
bon.

Il est évident que le rôle de ceux qui fie con-
tentent de déblatérer sur le pi ésent est bien fa-
cile, ce n'est pas nouveau, on a toujours fait la
même chose, on suit l'ornière, mais ou1 casse sou-
vent les roues et on se relève content.

Ceci est le rôle des faibles, des impuisýsants, des
vieux, qui se contentent de parler.

Faites donc comme Béranger, chantez, mais ne
pleur-ez pas.

*** Le portrait du prince Roland Bonaparte
est publié dans une autre page, et vous avez ail-
leurs des détails biographÎiues sur ce cousin qui
vient visiter la Nouvelle France, mais il est un
point que je désire vous signaler en passant.

Notez que si je l'appelle cousin, c'est d'abord
parcequ'il est Français-bien que nous le fus;sions
avant lui, puisque la Corse, son pays d'origine,
ny a été réunie à la France que quelques mois
avant la naissance de Napoléon 1er (j'allais dire
Napoléon unique)-et parce qu'il n'a aucune
pi étention au trône qui, du reste, n'est pais vacant.

Roland Bonaparte est un bon Français qui
semble donc ne pas rêver de pourpre impériale;-
c'est un homme intelligent qu'une mesure pré-
ventive, très peu justifiée, à mon avis, a fait rayer
des rangs de l'ai mée frai çaise à laquelle il faisait
honneur, et qui voyage, voulant ainsi faire mentir
la stup)ide définition ditsant (i qu'un Français est
un homme qui porte des moustaches et ne con-
naît pas la géogr-aphie.»a

Miais, j'arrive à mon point et le voici:
Dans ses voyages, disait en 1886 son seciétaire,

M iRoger de Beauvoir, il s'occupe de l'histoire
militaire et suit, sur tous le,, champs de bataille,
la muarche des armées de la Révolution et de
l'Empire. Il a même été arrêté récemment,
comme &,pion militaire, par la police italienne,
alors que, carte en main, il étudiait sur place uie'
des bataffles de l'immortelle campagne de 1800.
Naturellement il fut relâché dès qu'il ent fait con-
naîtie son idendité et cordialement accueilli par
lesý oýffictiers itailiekn.

du patriotism de Béranger lui abandonna le trai-
tement - douze cent franes - auquel lui donnait
droit son titre de membrýe de l'Académie, et l'il-
lustre chansonnier français lui en gar-da recon-
naissance jusqu'à son der-nier soupir.

Au reste, ce bon Lucien Bonaparte, tout en ad-
mirant son frère, Napoléon 1er. ne partageait pas
toujours ses idées et on l'a même accusé, si tant
est que cela puisse être une accusation, d'être un
peu démocrate, pas autant que nous le sommes,
l'époque était i éfractaire, mais il avait un vague
soupçon de la liberté des peuples du Nouveau-
Monde.

Inutile de vous dire qu'avec des idées aussi
justes, il n'est art ivé à rien qu'à être tenu dans
l'ombrýe la plus obscure pendant le règne de son
illustre fi ère, tueur de chrétiens.

Les fils de Lucien Bonaparte n'ont point dé-
rogé, ce sont des hommes de science, des pen-
Seurls, des savants qui sont persuadés de cette
idée que l'on peut être utile à son pays de plu-
sieurs manières.

*** Ce mot de tueu r me rappelle une nouvelle
méthode de tuer adoptée récemment dans l'Etat
de New-York.

Dé-ormiais, on ne pendra plus là-bais, on élec-
trisera... jusqu'à ce que mort s'en suive.

Messieurs les assassins, comme les appelait
Alphonse Karr, ont droit à tous les égards pos-
sibles, on leur épargne la souffrance, on a trouvé
qu'il était surhumain de les faire torturer que-
ques minutes au bout d'une corde, et on donne
gratuitement un billet de pass:îge, première,
classe, pour l'éternité, avec toutes facilités (le
partir avec un permis d'entrer au paradis après
conversion.

Qu'ils sont heureux, ces assassins
Le terme de leur vie est assuié, le genre (le

mort est des plus doux, ils ont toute liberté de rse
convertir-, ils savent quand ils doivent entrer
dans le séjour des élus, ils sont assurés d'gvance
d'un article de journal, ils -sont sûrs de ne pas
crever de faim, leur cercueil est payé par l'Etat,
ils ont la certitude que des gens ti ès honorables
assistent à leurs dernieris moments, que des mé-
decins s'assurent, ap, ès autopsie, qu'ils ne sont
pas morts de la (lipthtérie, que des prières soiront
dites pour le i-epos de leur âme, etc.

Ah 1 mes ami,4, quelle belle mort que celle de
l'assassin I

je me blouse, je me laisse embal'er ... non, je ne(

vous la souhaite qu'à demie et à condition que
vous ne ma'assassiniez mq

LE i'RI.NCE ROLAND NAPOLÉON BONAPARTE

aVI i 'ge du prince Roland excite au Ca4-Snada tin vif intétêt. Après tr arrêté à
Ntu vYoii> où il a piésidé le Cungiès
d'Anthrîopologie, le prince est allé à Wa- b-
ington rendre visite au pi é:ident Cleve

land. Depuis plusieurs jours, nous avons le
plaisir de le compter parmi nos hôtes, et nous
sommes heureux de lui souhaiter la bienvenue.

Petit-fils de Lucien B)naparte, frère d& Nal1r)
léon Jeu', le grand empeî eut-, le prince esýt âgé dle
trente ans. Il a é:é un des plus brillaints élèves
de l'école militaire de.Saint-Cyr, d'où il est soit i
un des premiers ïur une promotion de quatre
cent.

Il a été rayé des cadr-es de l'armée par appli-
cation de la loi votée en 1886, aqnl:e inter-dit.


